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UN GRAND AMI 
DES TURCS
PROF. ALBERT GABRIEL
T A H A  T O R O S
Anniversaire de son décès 
23. Décembre. 1972
Le grand ami des Turcs, le Professeur Albert 
Gabriel, qui consacra cinquante et une années de sa 
vie à nous donner conscience de nos monuments histo­
riques et à les faire connaître au monde est mort en 
France à l ’âge de 90 ans.
Il est regrettable qu’ Albert Gabriel n’ait bénéficié 
d’un public beaucoup plus étendu. Il ne fut pas un ro­
mancier, un poète, mais un érudit qui, mettant à jour 
les oeuvres anciennes de notre civilisation, la f it  uni­
versellement connaître. Ses ouvrages ne peuvent se 
lire aisément, mais ils constituent des titres de pro­
priété de l'art turc et prennent place dans les bibliothè­
ques du monde entier.
Aibert Gabriel était le type du savant n'aimant pas 
le faste et l ’étalage, ne faisant pas la propagande de 
sa personnalité, travaillant loin des cénacles. Il était 
de haute stature, avec une tête auréolée de cheveux 
blancs. C'était un travailleur acharné. On peut dire 
qu’il travaillait comme une abeille. Son but unique 
était de servir la science et c’est avec un profond 
amour qu'il se passionna pour les monuments du passé 
et les vestiges de l ’archéologie.
Son intense travail d’érudition le tenait isolé. Il 
ne se maria pas, vécut avec sa soeur, comme lui 
célibataire, à l ’institut français d ’archéologie, dans le 
jardin du palais de France, à Istanbul. A la mort de sa 
soeur, le chagrin qu'il en ressentit sembla un certain 
temps interrompre son travail. Il occupa ses années 
dernières à écrire ses mémoires sur la Turquie
Albert Gabriel vécut seul, en homme de science, 
une sorte de vie monastique.
SA PERSONNALITE
A sa mort, la presse turque avait fait paraître de 
nombreux articles, éclairant les lecteurs sur la person­
nalité du maître disparu. Ôn parla de son titre de pro­
fesseur à l'Université d ’Istanbul, de ses initiatives 
passées pour la fondation d'un institut français d’arc­
héologie. Mais les plus importants des écrits parus 
dans la presse furent ceux qui suivirent sa retraite et 
son départ de la Turquie.
Il y a deux ans, lors de ma visite à sa demeure 
parisienne, il m'avait encore une fois exprimé son 
admiration envers notre pays et raconté brièvement 
l'histoire de sa vie.
«Je suis maintenant, m'avait-il dit, dans ma quatre 
vingt huitième année. Je suis né à 3ar-sur-Aube. Mon 
père, qui était architecte, souhaitait que mon frère 
devint avocat. Moi, il me destinait à l’architecture. Je 
commençai donc à suivre mes études en Sorbonne tout 
en travaillant la peinture à l ’école des beaux-arts. Ces 
études supérieures terminées, mission me fut donnée
en 1901 d’entreprendre en Grèce des fouiles archéolo­
giques. Mon admiration pour les oeuvres turques se 
révéla plus tard à Rhodes et à Chypre. Cette admiration 
me conduisit en Turquie en 1908, chargé également de 
mission. De ce beau pays que je considère ma seconde 
patrie, je ne me séparais qu'en 1959, juste cinquante et 
une années plus tard.
Je me souviens encore des sentiments que j'avais 
épprouvé les premiers jours de mon arrivée à Istanbul. 
Ces coupoles majestueuses de mosquées, ces mina­
rets d’un goût si fin, ces turbés enchanteurs, les yalis 
du Bosphore, tant d’art m’avait ensorcelé.
En 1926, je fus nommé professeur à l ’Université 
d'Istanbul et cette mission dura six années. Plus tard, 
réalisant mon plus grand désir, je créais l'Institut fran­
çais d’Archéologie. Et c'est au second étage de cet 
institut que je vécu des années, souvent en compagnie 
de ma soeur. Ce séjour se situe entre les années 1930 
et 1959.
Tout en remplissant mes fonctions de directeur de 
1930 à 1956, je me livrais en Anatolie à l ’examen minu­
tieux des monuments historiques turcs. J’ai toujours tra­
vaillé en faveur de la conservation de ces monuments, 
aidé en cela par votre Ministère de l ’Education nati­
onale et par le Direction générale des Vakifs (Fonda­
tions).
Je suis convaincu que la protection des oeuvres 
du passé est une chose indispensable pour le maintien 
d'une civilisation. Par ailleurs, la Turquie possède un 
trésor, qui sont ses anciens monuments, construits 
avec un goût, une finesse qui ne se rencontrent nulle 
part au monde.
Mes publications sur les études entreprises en 
Turquie révélèrent à l'ouest, dans le domaine de l'art, 
votre pays. Elu professeur au Collège de France et 
membre de l'Institut, je dois vous dire que ce qui me 
réjouit le plus, ce sont les titres de citoyen d’honneur 
que me décernèrent les villes d'Istanbul et de Brousse.»
POLITESSE
Je ne puis oublier l ’amitié témoignée par les 
paysans tues durant mes travaux archéologiques en 
Anatolie. Souvent nous nous réunissions, je me mé­
langeais à leurs groupes et je mangeais avec eux le 
pain et le fromage. Ils étaient mes vrais amis. J'étais 
convaincu que ces braves gens, si hospitaliers n’avaient 
jamais aimé un étranger autant qu’ils m’aimèrent, et 
j'étais également sûr qu'aucun étranger ne les avait 
compris autant que moi. Mon coeur est aujourd’hui 
plein d'affection pour ces paysans. Je répète, à cha­
que occasion, que je n’ai jamais renontré de nation 
dont les paysans fussent aussi polis, et les traditons 
aussi enracinées.»
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ART
Bon paysagiste, Albert Gabriel reproduisait les 
monuments anciens qu'il étudiait. La plupart de ses 
amis d’Istanbul possèdent de ses aquarelles. Il aimait 
beaucoup la musique turque classique et en connaissait 
les modes. Ses connaissances de l ’histoire turque 
étaient celles d ’un historien son savoir de la littérature 
du Divan et du Tanzimat (réformes) ceux d’un pro­
fesseur de littérature. Ses deux amis poètes, Yahya Ke­
mal et Ahmet Hamdi Tanpinar, il les considérait comme 
les grands maîtres de notre littérature. Il les appréciait 
tellement qu il avait traduit leurs vers en français. Le 
titre des poésies de Yahya Kemal était «Ville Chiméri­
que», celui des poèmes des Tanpinar «L’époque de 
Brousse».
Albert Gabriel lisait à la perfection les caractères 
turcs anciens et connaissait à fond la grammaire tur­
que. Il évitait de parler notre langue en société mais 
l ’employait couramment dans les villages, au cours 
de ses études, dans ses relations avec les villageois, 
dont par aileurs il comprenait très bien le langage.
Parlant de ses anciens amis de Turquie, il m’ex­
prima son bonheur d’avoir gagné le coeur de l'élite: le 
docteur Nihat Reşat Belger, le poète Yahya Kemal, Ab- 
dülhak Şinasi Kisar, Hamdullah Suphi, Mustafa Şekip 
Tunç, Reşit Saffet Atabinen, Fuat Köprülü, Ahmet Ham­
di Tanpinar. De tous ces intimes amis, une dame 
turque de valeur, Melek Celal est la seule en vie. Melek 
Celal, qui vit aujourd'hui à Munich, loin de sa patrie, 
était l'auteur d’ouvrages sur l'art turc, écrits dans notre 
langue et en français.
UN SOUHAIT
Les travaux d'Albert Gabriel, qui firent connaître 
au monde les monuments historiques turcs furent, 
étape par étape, appréciés par le Ministère de l ’Educa­
tion Nationale et par la Direction générale des Vakifs 
Albert Gabriel a été considéré, en un sens, le conserva­
teur de ces monuments, en partie détruits en raison 
de l ’insuffisance financière des anciens régimes.
Le Professeur Mustafa Şekip Tunç avait déclaré, 
dans l'une de ses conférences: «Vous aussi, comme le 
Français Albert Gabriel, aimez les pierres et la terre 
de ce pays. Comme lui sachez sauvegarder et faire 
connaître au monde les oeuvres d’art que ce pays créa 
et donna à l'histoire de la civilisation.»
SES OUVRAGES
Albert Gabriel avait effectué sa première fouille 
en 1909, à Rhodes, pendant la période ottomane. En 
1910 et 1913 II travailla à Chypre, et à Foustat, en 
Egypte. Plus tard, en Iran et en Syrie et, enfin, en
Anatolie, oû dans la plupart des villes il se livra à des 
recherches archéologiques et de minutieuses analyses.
Ses ouvrages sont éorits en langue française. Son 
livre sur Brousse, dont le prix actuel en France est de 
450 francs (environ 1200 livres turques) sera bientôt 
épuisé. Ce livre, dont la valeur scientifique est très 
grande, constitue une étude définitive
La première étude de Gabriel fut publiée en 1927, 
dans Syria VII. Elle traite des mosquées d’Istanbul. L’un 
de ses plus importants ouvrages et celui intitulé «Mo­
numents Turcs d'Anatolie», groupés en trois tomes 
avec ses «Voyages archéologiques dans la Turquie ori­
entale». Dans ces trois ouvrages sont traités tous les 
monuments anciens de Kayseri, Niğde, Amasya, Sivas, 
Tokat, Mardin, Diyarbakır, Silvan, Ahlat, Bitlis, Urfa 
etc. Indépendamment de cet ouvrage d'une qualité 
scientifique de premier ordre, nous devons citer ses 
études sur I oeuvre de l ’architete Sinan, sur les monu­
ments de la région de l'Egée et ses études entre An­
talya, Fethiye et Bodrum. Son «Chateaux turcs du 
Bosphore» est également une fort belle oeuvre.
Albert Gabriel a laissé de très importants ouvrages 
grace auxquels l'art et la civilisation turcs sont désor­
mais connus du monde. Evoquons avec respect et 
admiration la mémoire de ce savant qui découvrit la 
Turquie et les Turcs, les révéla, les fit connaître.
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